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Chronique générale.

Tous les députés sont arrivés â Versailles
pour assister à la réunion des bureaux qui
ont nommé la commission chargée de l'exa-men

du projet de loi sur la presse.
Dans le bureau, où se trouvaitM .

Buffet, la discussion a été fort vive entreM,
de Pressensé et le vice-président du conseil
des ministres. Dans le 5' bureau, M. Du-faure

a défendu sa réputation de républi-cain,
compromise par quelques attaques de

M. Bocher.

* *

On a distribué des amendements à la loi
électorale de MM. Robert, Belcastel, de
Ploeuc, Barthe, de Vinols, Marck, Testelin,
Margaine et de Saisy. Ils visent principale-ment

l'article 14.
* •

Ont élé élus membres de la commission
de la presse : 1" bureau, M. Batbie ; 2% M,
Bertauld; 3% M. Corne; 4% M. Laboulaye;
5% M. Beaussire ; 6% M. Cazot ; 7%M. Ad-net;

8%M. Pelletan; 9«, M. Peyramont;
tO% M. Parent; <r, M. Dupont; 12%M.
Mazeau; t3*, M. J . Favre; 14% M. A. Gré-vy;

15% M.Jules Ferry.
La commission se compose donc de onze

membres de divers groupes de la gauche et
de quatre membres du centre droit.
Les 1 2% 3', 4«, 5«, 6*. 8°, h 0% 1 2», 1 3',

< 4«, 15» sont hostiles au projet ; seuls les 7%
9* et i f lui sont favorables. Dans le 5» bu-reau,

M. Dufaure a défendu vivement son
projet, cependant il a été battu. Il a expli-qué

l'économie qu'il y avait à soumettre les
délits de droits commun aux tribunaux cor-rectionnels

et les délits politiques d'opinion
aux cours d'assises.

I l est probable, vu la composition de la
commission , que le projet est repoussé
d'avance et qu'il devra élre foncièrement
modifié. Les députés des départements
contre qui l'état de siège est spécialement
maintenu se sont surtout déclarés contre le
projet.

Le bruit court que M. Dufaure est pi-qué
au vif de son échec dans les bureaux,

et qu'il pourrait poser la question de porte-feuille.

Dans les bureaux, la droite a vivement
critiqué le projet, qui n'est qu'un nouveau
moyen de maintenir et d'aggraver l'état do
siège.

Dans le 11'bureau, M. BiiCfet s'est défen-du
d'avoir inspiré le projet de M. Dufaure ;

il a dit que le projet était bien l'expression
du cabinet en général, mais qu'il était l'oeu-vre

personnelle de M. Dufaure ; quo ce pro-jet
n'était pas un projet d'expédient, mais

un projet d'urgence.
Dans le 5°, le duc Decazes a critiqué l'ar-ticle

0 du projet relatif aux attaques contre
les souverains étrangers.

Dans le 9% M. de Chareyron a dit qu'il
n'y avait eu de véritable liberté que sous la
Restauration, qui a été la gloire du siècle, et
qu'au temps actuel l'état de siège peut seul
être opposé à la force matérielle et aux idées
démagogiques.

* *

L'Assemblée parait embarrassée d'occu-per
ses dernières séances. Après un jour de

congé, elle s'est composé un menu de petits
projets de loi et de pétitions qui sufTiront à
peine à remplir quelques heures. Lo même
embarras reparaîtra après la troisième déli-bération

de la loi électorale.
Pour venir en aide h l'Assemblée et lui

donner le moyen de faire une fin convena-ble,
nous lui rappellerons qu'en réponse à

un discours de M. Jules Favre elle a voté,
dans la séance du 22 janvier, la mise à
l'ordre du jour de la discussion sur les rap-ports

de « la commission chargée d'exami-ner
les actes du gouvernement de la défense

nationale. »

L'Assemblée ne saurait s'en aller sans
avoir épuisé son ordre du jour, et elle ne
peul mieux clore sa législation qu'en finis-sant

par où elle aurait dù commencer.

On lit dans PfmWs:

On s'occupe beaucoup du choix des 75
sénateurs que doit nommer l'Assemblée. Il
est question à ce sujet d'une liste de conci-liation,

qui donnerait h chaque fraction de
la Chambre un nombre de sénateurs pro-portionnel

à celui de ses représentants.
Nous comprenons un accord de divers

groupes du parti conservateur, mais nous
ne pouvons admettre que des catholiques et
des royalistes s'engagent à porter au Sénat
des ennemis déclarés, absolus de leurs prin-cipes.

Que l'on s'entende pour que chaque
fraction de l'Assemblée soil représentée dans
certaines commissions et ait un de ses mem-bres

parmi les vice-présidents et secrétaires
du bureau, c'est naturel; mais, quand
il s'agit de nommer des sénateurs inamo-vibles,

de pareils arrangements seraient
une faute. Comment ! des catholiques fe-raient

entrer au Sénat des hommes dont
la voix sera toujours acquise à toute pro-position

contraire aux droits de l'Eglise 1
Cela est inadmissible. Une élection est un
combat, et aucune considération ne p«ut
excuser ceux qui passeraient ù l'ennemi.

• *

Les diverses réunions de l'Assemblée ç'oc-
cupent du choix des sénateurs. Aucune
lisle n'est encore arrêtée. Il paraît cepen-dant

à peu près certain que, sur les 75 sé-nateurs
qu'elle doit nommer, l'Assemblée en

prendra soixante parmi ses membres et
quinze en dehors.

On dit que les princes d'Orléans ont fait
savoir qu'ils désiraient ne figurer sur aucune
liste de candidats. .M. le duc d'Aumale se
réserverait de se présenter dans l'Oise el M.
le prince de Joinville dans la Manche ou la
Haute-Marne.

Le C o u r r i e r de F r a n c e annonce que les dé-putés
du Nord présenteront un amende-ment,
d'après lequel les arrondissements

qui ont plus de 75,000 habitants éliraient
deux députés, ce qui augmenterait d'une
centaine le nombre des députés, le système
de la loi étant de n'accorder deux députés
qu'aux arrondissements qui comptent plus
de 100,000 habitants.

D'après le même journal, M. Leurent au-rait
eu une entrevue avec M. Buffet au sujet

de cet amendement. Mais peut-être tout cela
ne s'est-il passé que dans l'imagination de
M. Guyot-Montpayroux.

M. Gouin a été élu rapporteur par la
commission nommée pour examiner la pro-position

de M. Feray, concernant l'impôt
sur les sociétés en nom collectif, etc.
L'honorable rapporteur vient de terminer

son rapport, lequel conclut à l'adoption de
la réduction arrêtée d'accord avec lo direc-teur

général (le l'enregistrement.

La commission du budget a consacré sa
séance à discuter avec M. Léon Say, mi-nistre

des finances, et M. Audibert, direc-teur
général des contributions indirectes, la

grave question du dégrèvement d'impôt ré-clamé
pour les bouilleurs de cru et les dis-tillateurs.

* «

A la dernière séance du centre gauche, et
en prenant possession du fauteuil de la pré-sidence,

M. Bardoux a prononcé lo discours
suivant :

« Messieurs et chers collègues,

» C'est presque à la veille de la dissolu-tion
de l'Assemblée nationale que votre es-i

lime et votre bienveillance m'appellent à'
l'honneur do présider vos délibérations.

» Prendre place à ce fauteuil à la suite desj
hommes éminents qui ont jeté sur vos réu-]
nions un si grand éclat, remplacer MM.
Feray, Cordier, Rampon, de Rumilly, la^
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Fcuillclon de l'Écho Sauranrois.

D'UN HOMME QUI N'A JAMAIS RIENVU.

(Suite el fin.)

Après ces effusions tumultueuses du premier mo-
'" «̂nt, il nous expliqua son arrivée, nous donna
quelques détails sur son dernier voyage.
Et puis vint le déjeuner , qui, je ne sais com-

' ênt, dura jusqu'au dîner, lequel dîner dura tout
'6reste du jour; mais dîner, déjeuner, ne consis-
'èrent qu'en récits de voyages.

Les jours suivants furent un peu plus calmes,
ŝlenlin prit définitivement possession de son do-
• âine et acheva de s'y installer.

11 y eut aussi grand gala chez lui, puis distribu-tion
de cadeaux apportés : étoffes rares et précieu-
chaussures orientales, bijoux, pelleteries,

•coquillages, fruits singuliers, objets d'art ou d'é-
'"de,livres, cartes, images, dessins,etc. 11 yen eut
pour tou?. Soufflanbise reçut une collection de
^°urnauî rapportés des pays les plus primitifs en
'' r̂t de la typographie.

Nous étions tous émerveillés et ravis. Dans tout
le pays on ne parlait que du voyageur Valentin. 11
se formait de ses aventures, parmi les gens du vil-lage,

une légende qui peut-être un jour égalera
celle de Sindbad le marin, si célèbre dans les Mille
et une Nu i t s .
Enfin nos rapports avec Valentin peu à peu se

régularisèrent ; chacun de nous avait repris ses
habitudes. Le jardin , négligé pendant quel-ques

jours, avait reconquis ses droits, et Valentin,
comme nous tous, dans son ermitage, s'était mis
au travail.

LXII.

Mais Valentin , visiblement, ne serait jamais
qu'un horticulteur de deuxième ordre ; il aimait la
nature, il aimait la campagne, il était heureux d'a-voir

un joli jardin, mais à la condition d'en livrer
tout le soin à un jardinier. Il s'y pronnenail le
matin et le soir, serpette ou sécateur à la main,
coupait trois ou quatre branches, et puis, en regar-dant

ses arbres, se mettait à penser à toute autre
chose. Il avait comme autrefois sa, passion de lec-ture,

et plus que jamais se replongeait dans ses
chers poètes. Durant ses voyages, le temps et sou-vent

les livres lui avaient manqué ; il tachait de se
remettre au pair. Chaque jour des livres nouveaux
lui arrivaient de Paris el quelquefois de Londres,
car la langue anglaise lui était devenue familière.

Il mettait en ordre aussi ses notes de voyage
qu'il comptait publier un jour. Je suis même pré-venu

que son livre me sera dédié.
Valentin, à mesure qu'il les écrit, nous lit des

fragments de ses Voyages ; il entremêle ses lectares
de réflexions verbales souvent piquantes et toujours
instructives. Ces communications sont pour nous
le point de départ de causeries et de débats qui, le
Croiriez-vous? ont rajeuni Soufflanbise.
Aussi l'ancien journaliste , négligeant un peu ses

cultures, s'est-il mis lui-même, comme Valentin, à
écrire ses Mémoires.
Et moi donc, pauvre sans jambe immobile, moi

qui n'ai rien vu que le pays natal, qui n'ai rien
fait que cultiver des choux, desfleurset ma famille,
pourquoi n'écrirais-je pas aussi mon histoire? N'a-voir

rien vu, être resté toute sa vie sur son champ,
n'est-ce pas, en ce siècle, plus extraordinaire que
d'avoir parcouru les cinq parties du monde, ou
d'avoir collaboré, comme Soufflanbise, à soiianle-
sept journaux ?

uni.

Jamais il n'y eut plus grands philosophes que |
Valentin, Soufflanbise el moi. |
L'un connaissait le monde tout entier, comme i

l'a connu M. de Humboldt, c'est-à-dire autSbt;
qu'homme le puisse connaître ; l'autre avait vécu,
vingt ans dans les coulisses de la comédie contem-*

porainc, et le troisième était resté un demi-siècle j
tout à ses réflexions en présence de la nature. j
Sur bien des points, ils en étaient arrivés tous ]

les trois aux mêmes conclusions. Jamais hommes l
ne mirent dans leurs entretiens une plus absolue 1
sincérité. Il n'y a d'accord parfait, même entra \
amis, qu'à celle condition. l
Je retrouvais dernièrement dans le Magasin pit- j

toresque celle pensée judicieuse de M°" de Staël : \
c Si, dans les rapports avec les hommes, ou \

» n'avait affaire qu'à ce qu'ils pensent réellement, i
» on pourait facilement s'entendre ; c'est ce qu'ils j
» font semblant de penser qui amène la discorde. » I
Or, entre nous, point de semblants de pensée

sur ceci ou cela, point d'opinions factices. :
Nous savions ou nous ne savions pas ; ce que •

l'un de nous avait appris de science certaine, les \
deux autres l'admettaienl sans peine; mais les]
hypothèses, les théories aventureuses, les eiplica- I
tions de l'inexplicable, nous les évitions, comme lo j
pilote évite les écueils.

Tous les soirs nous nous réunissions , car Valen-tin
avait introduit parmi nous cet usage anglais daj

cesser tout travail après dîner. Mais ce n'était pas i
à boire qu'il nous faisait uitfîier le temps; nous le^
passions, comme de vrais Français, à causer, mais !



général Chanzy, Léon Say, Bertauld, Léon
de Malloville, Chrislophle, Ricard, Corne
Laboulaye, c'est plus qu'un honneur, c'est
une lourde tâche, et, pour mieux préciser
les devmrs qui nous restent à accomplir
nous ne pouvons mieux faire que de vous
retracer, en quelques mots, la pohtique que
le centre gaucho a toujours suivie.

» Vous êtes de ceux que le patriotisme el
la raison amenèrent, dès les premiers jours
de leur élection, à reconnaître que la Répu-blique

était le seul gouvernement possible el
réalisable.

^ * Venus de divers points de la France,
n'ayant ni préventions ni parti pris, con-servateurs

par vos instincts, par votre édu-cation,
par vos intérêts, vous vous êtes

groupés avec dévouement autour du grand
homrao d'Etat qui aimait lant le pays et qui
avait si profondément pénétré ses divisions.

» Personne plus que vous n'a élé at-taché
à la politique d'apaisement et de li -bération

du territoire, politique qui n'a
rien à redouter du jugement de l'équitable
histoire.

» Quand les partis se sont réveillés, vous
avez compris qu'un gouvernement bien dé-fini

pourrait seul permettre le relèvement
de la nation vis-à-vis d'elle-même et vis-à-vis

lU de l'étranger, et vous avez énergiquement
r«v'soulenu le premier président de la Répu-
bhque dans sa tentative de substituer à un
gouvernement de fait un gouvernement de
droit.

» Lorsque, le 24 mai, vos efforls eurent
été brisés, vous avez repris avec opiniâtreté
la réalisation de vos idées, ne déviant pas

U de la Ugne que, d(;puis cinq ans, vous vous
êtes tracée, confiants dans la sagesse et le
bon sens du pays, comprenant votre temps
et ses besoins.

» Après bien des échecs, vous avez réus-
'., • si, et le 25 février n'a élé que la consécration
do vos constantes espérances.

» Ce jour-là, grâce à l'esprit politique de
l nos collègues des gauches et du centre droit
libéral, vous avez établi un gouvernement
conservateur: la République avec deux

• Chambres.

» Qu'elle rencontre, au lendemain de son
existence, des protestations, i! ne faut ni
s'en étonner ni s'en irriter.

» Les choses, dans leurs transformations,
n'entraînent pas aussitôt après elles toutes

• les inlelligences. Ce n'esl pas avec de l'into-
' lérance qu'on doit faire de la politique.

» Quand on a la loi de son côlé, et devant
soi l'avenir, les qualités nécessaires sont la
persévérance el la modération.

» Il n'y a que les gouvernements modé-rés
qui soient durables. N'excluant ni la

fermeté ni la vigilance, ils préservent des
violences comme des réactions, et garantis-sent

de la démagogie comme des pouvoirs
personnels,

» Défenseurs résolus de la Constitution et
des droits qu'elle a conférés au président de
la République, M. le maréchal de Mac-Ma-hon,

attachés autant que qui que ce soit aux
principes sociaux el libéraux, au nom mê-me

des forces considérables que vous repré-sentez,
vous êtes les conservateurs éclairés

d e l à démocratie française.

» S'il esl vrai, comme on l'a dit, que le
pouvoir appartient définitivement au plus
sage, fiez-vous sans crainte et livrez l'exa-men

do votre conduite politique à l'intelli-gence
et à la clairvoyancedu pays.

» Sous une apparente inerUe, il se rend
compte des difficultés que vous avez rencon-trées

et, dans la paix du travail, sachant
qu'il a un gouvernement régulier, il ne de-mande

qu'une direction nette et active. ^

» Quant à nous, chers collègues, qui vou-lons
ensemble le respect et l'affermissement

des institutions du 25 février, nous conti-nuerons,
dans les dernières heures, à nous

inspirer des sentiments d'union qui ont
guidé vos anciens bureaux et ceux des gaui-
ches.

» Votre président actuel, probablement le
dernier, suivra autanlqu'il le pourra l'exem-ple

du collègue si distingué qui a défendu à
la tribune la République avec un talent dont
vous vous souvenez, et qui dirigeait hier en-core

vos délibérations avec un complet dé-

•A *

On lit dans la correspondance Sainl-Ché-
ron :

On peut dire que la dernière session de
l'Assemblée de 1871 est terminée et que
nous sommes déjà en pleine dissolufion. Il y
aura peut-être encore quelques incidents
plus ou moins orageux, mais il n'y aura
plus de discussion sérieuse.

On pense que la troisième lecture de la
loi électorale ne prendra pas plus de deux
séances.

Les confidents de la présidence el des mi-nistères
assurent que le gouvernement est

décidé à profiter de l'influence exercée par
les derniers votes pour hâter autant que
possible les élections générales. Tous les
conservateurs doivent tenir bonne note de
cet avis*et ne pas perdre un instant pour se
tenir en mesure d'engager énergiquement
la bataille électorale. Il faut que l'accord,
pour les candidatures, se fasse sur le ter-rain

de la révision.

Les récriminations des vaincus, suivant
l'habitude, tombent aujourd'hui sur tout le
monde. M. Thiers lui-même n'esl pas mé-nagé.

Il paraît que, quelques heures encore
avant la bataille décisive, l'ex-président fai-sait

dire aux gauches qu'elles eussent con-fiance,
qu'il répondait de la rleutralité de

M. Dufaure et de l'appui de M. Léon Say.
On sait maintenant à quelle double décep-tion

il a conduit ses amis.

La gauche radicale se déclare, au dernier
moment, résolue à laisser f a i r e , aussi bien
en ce qui concerne la loi des maires qu'au
sujet de l'état de siège. Elle ne voudrait
même plus, disent ses membres, intervenir
dans la discussion, convaincue qu'il n'en
résultera rien de nature à compromettre
l'issue finale, « qu'elle attend exclusivement,
désormais, des élections. » Aussi elle se dé -sintéresserait,

pour ainsi dire, de toute la
besogne parlementaire jusqu'à la fin de la
session.

Personnellement, M. Gambetta se montre
très-douloureusement affecté des attaques
persistantes de M. Naquet. L'entourage de

l'ex-diclateur n'est pas loin de dénoncer
l'ancien a m i comme acheté par les impé-rialistes.—

Cependi.nt, les sceptiques croient
toujours à une entente secrète entre les
deux hommes.

L'écho trouvé dans les faubourgs par la
dernière réunion de la rue d'Arras a positi-vement

épouvanté les gambetlistes et les
thiéristes.

A gauche, où l'on ne peut décemment
faire obstacle à une dissolution rapprochée,
on va tenter de grands efforts pour que les
élections législafives soient avancées nu mi-lieu

de janvier. Le calcul est ici transpa-rent.
On espère qu'à cette époque le mau-vais
temps gênera le vole dans beaucoup de

campagnes et que, par suite, l'influence
prépondérante des villes s'en trouvera sen-siblement

augmentée.

* *

On a distribué un assez grand nombre
d'amendements à la loi électorale.

L'un d'eux est signé par 194 membres des
gauches, tendant à faire rendre aux conseils
municipaux l'élection des maires et adjoints.

On écrit de Versailles à l'Agence Havas :
« Aucun télégramme de Vienne n'est ve-nu
confirmer les bruits qui ont couru hier

d'une maladie grave du comte ou de la com-tesse
de Chambord. »

41 •

Le F i g a r o annonce la saisie chez le libraire
Amyot d'une brochure impériaUste de M.
Perron, ancien doyen de la Faculté de Be-sançon,

intitulée : l a F r a n c e se réveille.

VENISE, SA FIN PROCHAINE.

S'il faut en croire un correspondant italien du
Times, qui vient d'élucider la question à la fois
dans les mémoires qui en traitent et de visu, l'illus-tre

cité de Venise, jadis la souveraine de l'Adriati-que
, serait menacée d'un anéantissement, d'une

destruction imminente et certaine ; voici dans
quelles circonstances :

Les célèbres lagunes constituent une pièce d'eau
salée d'environ 50 kilomètres do long sur une lar-geur

moyenne de près de 10 kilomètres; elles sont
closes du côté de la mer par une longue ligne de
bancs de sable ou dunes, traversés par des canaux
à travers lesquels l'eau monte et descend suivant
que la marée est haute ou basse.

Cinq de ces canaux, ceux de Ghiogga, de Mala-
mocco, du Lido, de Saint-Erasme et de Treporli,
formaient, de temps immémorial, les seules routes
navigables menant à Venise. Mais voici que, depuis
trente-quatre ans, on a laissé les eaux sablonneu-ses

de la Brenta s'écouler dans la lagune, au lieu
de les conduire directement à la mer. Il en est
résulté :

1° Que toute la vase et les débris charriés par
cette rivière se sont déposés, ou dans son lit, ou
dans la lagune ;

2° Que le mélange des eaux douces avec les eaux
salées a, là comme ailleurs, produit la m a l a r i a .
ï A l'heure qu'il est, ce n'est qu'avec peine qu'on

peut arriver h tenir le canal du Lido, si
les romances, assez ouvert et assez navioabr^^*
qu'il puisse admettre les sleamets de \a CQ
Péninsulaire el Orientale, et i l est facile
lor le moment où, h. moins qu'où ne sg ^^,^^^'^'1-
faire quelque chose, les canaux obstrués ei \ 5f*^
nés comblées par Vaîflux des sables ne '
plus admettre aucun navire.

Pou
, gj„5

nitivementsonné;cenesera;h,7''''^^se
teneur, sans industrie et 1 '^'^'"«e vi

Sera (Je;.

armer aussi qu'avant cetterD,r''^^^M
"ittente, maladie qui ne pardotT''^%r>
complètement la p o pu i a ^ .^"« ê.ai

Irait?

Ce jour-là, le glas funèbre de Ve

ra plus qu'

sans coirit
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et qui en respire l'air empoisonné. Qe
lui arriver da mieux serait de s'enfuir
sant désertes les villes do Chioggia et d*"^^'
que le sable ne tarderait pas à recouïr
l'existence serait plus lard mise en dout^' ^'^^
C'est pendant la domination autrichien

' mal, aujourd'hui presque irréparable s'eT'^"*'^'
De temps immémorial, la Brenta, rinè??*"''"

tée et qui descend des Alpes, avait son eml
àBrondolo,ausudàe Chioggia, non l o i u / " '
de l'Adige et très-souvent, comme cela atriTe r"**
cours d'eau lombards, elle débordait dans la '^^
pagne, ravageant les routes, les cultures, ellai'^^""'
derrière elle la m a l a r i a comme conséquence ^^T^
pensable. Pareil fait se produisit en 1840, A là"
de ce désastre, il y eut conseil d'ingénieurs oùT'
décida, pour éviter toute inondation iiltérieure ?
faire écouler dans la lagune la rivière quii' '
temps la côtoie. ^"
On avait bien une idée vague que jamais le con-

seil de l'ancienne Venise n'avait voulu consenlir à
cela ; mais on traita cette résistance de préjugé de
radotage, et c'est ainsi que pour éviter un peut
mal qui ne se produisait que de loin en loin, onea
créa un bien pire, puisqu'il met aujourd'hui ei
question l'existence de la ville et de ses habilanis,
D'ailleurs, les Autrichiens, qui ne se sentaienl

pas chez eux à Venise, quoiqu'ils en fussent maîtres,
avaient de fortes préférences pour Trieste, sari?ale
et son émule.

De plus, comme on a, là comme ailleurs, dé-boisé
complètement les montagnes en les tondant

à blanc, il arrive que laBrenta et les torrents qui la
grossissent entraînent dans leurs cours écumeuii
peu près quatre fois autant de sable et de débris
que jadis ; ce qui hâte la catastrophe.

En résumé, à moins qu'on ne rouvre sous un
bref délai l'embouchure de la rivière torrentueuse,
qu'on ne prenne d'énergiques mesures pour empê-cher

à l'avenir une seule goutte de. son eau bour-beuse
de s'écouler dans les lagunes, à moins que,

par un puissant système dragueur, on ne parvienne
h recreuser le lit de celles-ci, Venise et avec ells
les villes moins importantes qui l'environnent ne
seront plus, dans peu de temps, que ce qu'est au-jourd'hui

Aigues-Morles : un souvenir.

Cliroiiipe Locale el de FOuesl.

LA CINQUANTAINE DE LA D a m e blanche.

L'été dernier, la ville de Rouen a célébré
le centenaire de la naissance de Boïeldieu,

en nous gardant bien d'éloigner ni Florine, ni les
enfants.

Voilà pour les jours ordinaires; mais les jours
de fêle, les dimanches, se passaient tout entiers
tantôt chez l'un, tanlôt chez l'autre.
Valenfin avait un domesfique fort entendu aux

soins du ménage ; lui-même quelquefois préparait
le repas, car il aimait à faire la cuisine, et dans
ses voyages il avait appris à préparer toutes sortes
de mets singuliers dont il nous régalait.

J'ai dit sonprojet d'acheter cheval et voiture ; ce
projet s'était réalisé ; plusieurs fois il nous pro-mena

à sept ou huit kilomèlres dans la forêt voi-sine
; et voilé qu'un jour il a l'imprudence de

m'emporter tout à coup à plus do six lieues. vî-
— Oh ! oh ! je finirai bien, disait-il, par te faire

voir du pays.

Mais je revins de ces douze lieues en voiture (al-ler
et retour) tellement ahuri, ébloui, ébranlé,

disloqué; j'éprouvai un tel bouleversement du
cerveau, de l'estomac el des'entrailles; j'eus pen-dant

quatre jours une telle migraine et une telle
fièvre.

Que je chantai : Voyage
Désormais qui voudra !

J'en avais assez, et je fus guéri pour toujours du^
désir de suivre Valentin.
Ea rçvaûcho, il peut tiiflt qu'il veut promener :

Soufflanbise ; et les enfants aussi quelquefois l'ac-compagnent,
i i ; i -!

Lxv.

i Eh bien, lecteur, cela dure depuis deux ans ! Et
vous iriez loin et vous feriez de bien autres voyages
encore que Valentin, et vous liriez plus de jour-naux

que n'en a rédigés Soufflanbise, avant de
trouver trace ou d'entendre parler de gens plus
heureux que nous.

Nous avons l'aisance, le calme de l'âme, le tra-vail,
l'élude, l'amitié, sans laquelle il n'y a point

de bonheur possible.
Voilà Soufflanbise guéri tout à fait de sa misan-thropie.

Il ne reste à Valentin de sa passion des
voyages que l'ardeur ei le soin qu'il met h écrire le
récit de ses pérégrinations.
Quant à moi, vraiment, il s'en faut de beaucoup'

que dans tout cela j'aie retrouvé ma jambe ; mais
je ne m'allriste plus de rester au logis. Valentin a
voyagé pour moi, pour lous les miens ; il a même
aussi voyagé pour Soufflanbise, qui, pour ses Mé-moires

d'un journaliste, aura singulièrement profilé,
il l'avoue lui-même, aux récits que nous fait notre
ami.
Florine, comme autrefois, préside aux soins du

ménage ; mais elle est aidée maintenant par Odette
et Germaine ; Henriette et Agnès sont encore bien -
jeunes ; pourtant il n'est si petite main qui no ]

puisse accomplir oeuvre utile... Le plus jeune de
nos garçons, Albert, lui aussi, n'est encore qu'un
bambin ; mais Alain a vingt-cinq ans. Nous pen-sons

à l'établir sur une jolie ferme de notre voisi-nage,
et même on parle de le marier. Savez-vous

avec qui? Vous vous rappelez les quatre belles filles
du charcutier, qui jadis mo faisaient si grand*
peur? Eh bien ! l'une de ces quatre filles épousait,
il y a vingt-deux ans, un riche cultivateur... 11 y a là
trois enfants : unefilleet deux garçons ; ces gar-çons

sont les amis des nôtres, et c'est leur soeur que
doit épouser Alain.

Il y a aussi des projets pour Odette ; et voilà
qu'à chacun de nos enfanls Valentin constitue une
dot de dix mille francs pour les garçons et de quinze
mille francs pour les filles... Ceci nous a élé dé-claré

par lui le jour anniversaire de sa rentrée au
pays.

Nous continuons, Florine et moi, noire petit
commerce de fleurs, de fruits, de foins, de légu-mes.

Nous y mêlons plus que jamais l'élevage du
petit bétail ; et, par un effet du renchérissement
progressif des produits du sol, l'aisance esl revenue ,
au logis. D'ailleurs, notre manière de vivre n'a
pas changé: aucun luxe, aucune habitude dispen-dieuse,

et beaucoup d'ordre, beaucoup de soin, et
l'art si fécond aux champs de tout approfiter.

J'avais cinquante-trois ans au jour où je com-mençai
d'écrire cette H i s t o i r e , j'en aimaintenant

cinquante-cinq. Vous voyez que j'y ai mis le temps.
Je me suis hâté lentement, comme le veulent Ho-race

et Boileau :

Travaillez à loisir.

Mais pour réussir à intéresser le lecteur, il 7 «
d'autres secrets encore qui peut-êlre m'auront
manqué.
Or donc. Messieurs, si cette histoire est mal

faite, qu'un autre la refasse, j'y souscris volonlieri
et même le désire, car cette histoire a son ulilit*'
sa moralité.
Et d'ailleurs, quoi de plus allrayant que d'sw'f

à peindre un petit groupe de gens à qui le'f^'
vail, la sagesse et l'amitié ont permis de vi"^'
non pas absolument, mais relativement heureux?
Ah ! puisse le ciel ne pas détruire trop '^ l̂ i"

trop cruellement ce bonheur I
(Magasin pittoresque.)

Un nouvel ouvrage d'Alphonse Karr
litre : . . . Plus c'est la même chose, vient "f f ' .,j3
chez les éditeurs Michel Lévy. C'est la coDtre:P''.j ^
de Plus ça change, publié avec tant de SUCCB>.^^_

a quelques semaines. On retrouve dans
est-il besoin de le dire ? toute la verve du s î
et célèbre auteur des Guêpes et de tant a aun -
vres remarquables.



et voici que, dans quelques jours, le
chef-d'oe.n.re du maître atteindra son

Lpi-siècle d'existence.

A deux semaines près, la représentation
Je la Dame blanche, qui aura lieu lundi à
Sauoiur, coïncidera avec le cinquantième
anniversaire de son apparition à l'Opéra-
Comiqi^e. Ce tut le 10 décembre -1825 en
effet, qu'eut lieu sur ce théâtre la première
représentation de la pièce qui ne devait pas
cesser d'obtenir partout les plus éclatants
succès. .
Jusqu à ce jour, la Dame blanche a élé

jouée, à l'Opéra-Comique seulement, peut-
être treize ou quatorze cents fois, puisque
déjà la millième représentation eut lieu i l y
a une dizaine d'années. Que l'on juge du
chiffre que l'on atteindrait s'il était possible
d'établir le nombre d'auditions pour tous les
théâtres !
Combien d'artistes ont interprété cette

pièce, à Paris, depuis Ponchard et M-" Bou-
langer, en passant par Roger, jusqu'à l'é-poque

actuelle! Quelle musique que celle
qui peut user, sans vieillir, cinq ou six gé-nérations

de chanteurs 1
Bien qu'âgée de dix lustres, la Dame

hlanche n'a rien perdu de son charme et de
sa fraîcheur : le génie de Boïeldieu l'a im-mortalisée.

Dans le répertoire des troupes lyriques,
elle occupe toujours l'une des premières
places ; lors des débuts, elle permet de juger
du mérite des principaux sujets ; enfin, elle
a été et esl jouée sur toutes les scènes de

. province, grandes et petites;
On connaît l'histoire de ce malheureux

imprésario, de plaisante mémoire, qui, vou-lant
à toute force donner la Dame blanche

dans un modeste chef-lieu d'arrondisse-ment,
et n'ayant à sa disposition ni chan-teurs,
ni orchestre, avait cru devoir annon-cer

que la musique de la pièce, nuisant à
l'action, serait avantageusement remplacée
par un dialogue vif et animé.

L'oeuvre de Boieldieu a été jouée maintes
et maintes fois à Saumur. Nous l'avons en-tendue

notamment avec Dulaurens et avec
le célèbre Roger. Elle a été donnée la
dernière fois à la fin de décembre 1872,
Puisque nous parlons de la Dame blanche

et de son cinquantenaire, c'est le cas de rap-peler
que cette pièce fit son apparition sur

le théâtre de Saumur dans les derniers jours
. de juillet 1826, à la suite des représenta-tions

de M"" Mars. Le nouvel opéra y obtint
un très-grand succès. Une chose curieuse
et toute d'actualité est de connaître l'opinion
des Affiches de Saumur sur la D a m e blanche et
les artistes qui l'interprétèrent à cette épo-que.

Voici comment s'exprimait ce journal :

« Aucun opéra n'a été joué avec une su-
» périorité plus grande sur notre théâtre,
» et nous sommes heureux de n'avoir que
» des louanges à donner. Le directeur n'a
» rien négligé pour la mise en scène de
» cette brillante production de l'un de nos
> plus illustres compositeurs ; comme i l est
» probable qu'il nous la donnera plusieurs
» fois, nous nous dispenserons de l'ana-
» lyser, voulant laisser aux amateurs le
» plaisir de la surprise.
» Nous avouerons toutefois que le poème

> est faible, que M. Scribe s'est modeste-
» ment éclipsé devant le musicien, ce dont
» on doit lui savoir bon gré, car l'auteur de
* Léocadie pouvait assurément mieux faire ;
» mais il s'est sacrifié généreusement ;
» aussi, morceaux d'ensemble , finals,
* choeurs magnifiques, très-bien exécutés ;
* jolie ballade, qui devient plus jolie
» encore dans la bouche de M"= Clément ;
» air charmant: Viens, gentille dame, que
* M. Martial chante avec infiniment de
* goilt ; duo délicieux de ce dernier avec
* Lagier: Celte r i m i n si j o l i e ; scène d'en-
> chère, morceau aussi neuf et piquant que
* plein de mélodie; air écossais qui ravit le
* le spectateur ; voilà ce dont il est impos-
* sible de décrire l'effet, ce qui inspire cons-
* tamment le plus vif intérêt, ce qui est par-
* faitemenl rendu par tous les acteurs, en
* un mot ce que tout le monde devra et
* Voudra voir. »

Il est probable que l'auteur de ces lignes,
"^^Igré son enthousiasme bien naturel, ne
doutait guère que la Dame blanche, au

"put (l'un demi-siècle, toujours en posses-sion
de la faveur publique, toujours 1

I "le, et semblable au diamant sur qi
^•^Ps n'a aucun pouvoir, serait vue <

autant de plaisir qu'à l'époque d
Veau lé.

e sa
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Il est question d'exercer la garnison de
Lyon à la manoeuvre des pompes à incendie.
Cette nouvelle mesure sera bientôt étendue
à toutes les garnisons de France.

L'assemblée extraordinaire des action-naires
de la Compagnie de la Vendée, qui

n'a pu être utilement tenue le 21 octobre
dernier, est convoquée de nouveau pour le
11 décembre prochain.

Un crime horrible vient de jefer l'.'pou-
yante dans la commune de Assé-le-Riboul
iSarthe).

Le nommé Levrard, âgé de 37 ans, marié
depuis longtemps, vivait en bonne intelli-^

, gence avec sa femme. U avail de celle union
I deux enfants, deux filles, l'une âgée de qua-
i^torze ans, l'autre de 18 mois seulement.-
^'Dimanche dernier, i l se rendit à la grand'-"
messe en compagnie de sa femme ; l'office
terminé, il rentra et déjeuna avec toute sa
famille.

Le repas fini, il engagea sa femme à
aller soigner un cheval qu'il avait dans son
écurie. Sur l'observation de celle-ci, qui lui
demanda de l'accompagner, il se leva et sor-tit.

A ce moment, la femme Levrard avait sa
pefite fille sur les bras. Son mari, les traits
contractés, les yeux sortant de leurs orbites,
se précipita sur elle el lui arracha son en-fant.

Effrayée de cette brusque agression et
de la figure sinistre de son mari, elle se mit
à appeler du secours.

Plusieurs voisins cherchèrent à interve-nir
; le nommé Renault fit lous ses efforts

pour reprendre l'enfant ; mais le père par-vint
à se débarrasser de ses étreintes et se

sauva en emportant sa fille. Arrivé à une
certaine dislance, il prit le pauvre pelit être
par les pieds et i l se mit, dans sa rage folle,
à lui frapper la lêle sur le pavé.

Ce crime accompli, il disparut dans la
campagne. L'on ne parvint à se rendre
maître de Levrard que plusieurs heures
après. On ne peut attribuer la cause d'un
aussi horrible forfait qu'à un moment d'a-liénation

mentale.

Nous trouvons dans le Publicateur des dé-tails
sur les dégâts qu'ont produits à

Bouin, arrondissement des Sables, les der-nières
tempêtes :

« F â mer furieuse a brisé nos digues sur
une longueur de plus de 20 kilomètres, ses
flots débordés ont envahi nos plus riches
terrains, et à l'heure qu'il est, plus de 1,200
hectares sont complètement couverts d'eau
salée.

» Les polders de la Compagnie agricole,
les terrains si féconds de la famille de Sainl-
Céran, ceux de M. Luminais, dont la clôture
remonte à plus de 70 ans, ne sont plus
qu'une mer immense. Toule la vaste éteu-

., due de lais de mer comprise enlre le Gar-
: gotleau et l'étier du Fresne, est inondé. Plus
' de quatre millions de kilogrammes de sel
sont anéantis. Du côté des champs, le dé-
. sastre est aussi affligeant, aussi épouvanta-ble

; là encore, la Société agricole a eu ses
digues emportées et ses récoltes anéanties.
Le même malheur a frappé les nouveaux
propriétaires de la Motte-Philippe, Esmin
et Carrie. Celte belle et bonne propriété
est en grande parlie couverte par la marée.
Dans la parlie des Brochets , les dégâts
sont moins considérables, mais si la vieille
digue des Glacis cède aux attaques de la
mer, la ville de Bouin sera lolalement inon-dée.

» La désolation est générale, car la ruine
menace notre population tout entière si
l'Océan continue ses déprédations et ses ra-vages.

» Le mal que subit en ce moment l'île de
Bouin est incalculable el doit se compter par
millions.

» Nous sommes en plein gros d'eau, le
vent souffle toujours avec violence, la mer
est aussi furieuse, aussi sauvage que jamais,
tout le monde court et se prccipile aux
chaussées ; nous avons pour la nuit les plus
poignantes inquiétudes.

» Déjà une longue file de charrettes se
dirige vers la ville, chargées de linge, de
meubles el de divers objets appartenant aux
fermiers que les flots chassent de leur de-meure.

»

FBËDÉRIC CIILLUUD.

Dans l'une des dernières séances de l'A-cadémie
des sciences, en déposant sur lebu-

reau une notice biographique sur Frédéric
Cailliaud, due à .M, le baron de Girardot,

, M. Duruy a fait en peu de mots l'éloge de
; cet homme, aussi intelligent qu'intrépide,
\ qui a précédé Livingstone dans l'exploration
de la haute vallée du Nil. Cailliaud naquit
en 1787, à Nantes ; i l élait fils d'un artisan.

k cette époque, où l'on n'avait pas encore
créé, comme aujourd'hui, des écoles de tout
genre, ouvertes à tout venant, Frédéric Cail-liaud

sut néanmoins par sa volonté de fer,
son zèle et son courage, se faire dès sa jeu-
nesseunecélébrité comme voyageur, comme
antiquaire et naturaliste.

Le premier, en 1815,11 pénétra jusqu'à
l'oasis d'El-Kragebh, à cinq cent lieues des
rivages de la Méditerranée, et y signala les
vestiges, utilisés depuis par ChâmpoUion, de
la domination nubienne et romaine.

Dans ces derniers temps, deux Allemands
avaient fait annoncer à grands fracas qu'ils
étaient parvenus dans cet oasis ; l'annonce,
en célébrant les constatations archéologi-ques

faites par les voyageurs, omettait de
rappeler que c'était Cailliaud qui avail le
premier visité l'oasis et avait signalé sa x\f
chesse en antiquités. (Opinion n a t i o n a l e .)

Faits divers.

L'affichage est la plus ancienne des formes de
l'annonce. Il a élé pratiqué à Paris dès le seizième
siècle el s'est probablement trouvé dès lors assu-jetti

à des règlements de police, sauf dans les épo-ques
d'agitation, comme la Ligue, la Fronde et le

milieu de la Révolution. Dans les années qui ont
précédé la dernière guerre, le seul affichage mural
étalait aux yeux 2 millions et demi d'annonces col-lées

ou peintes ; mais, de même que les annonces
faites par la voie de la presse, celles qui emploient
les murailles pour so communiquer au public sont
encore loin de retrouver leurs chiffres d'il y a ciaq
ans. Les affiches d'aujourd'hui ne dépassent pas lo
nombre do 1 million 250,000, du mois de janvier
au mois de décembre.

II y a trois genres d'affichage : les feuilles col-lées
; les peintures sur muraille ou sur toile enca-drées
; les peintures sur vitres, éclairées la nuit.

Dans le dernier recensement de l'industrie pari-sienne,
on a compté 358 emplacements d'affichage

mural désignés par l'autorité, et en outre 200
kiosques, 332 urinoirs et 150 colonnes recevant
des peintures ou des affiches de théâtre. Les pans
do murs se louent ti des conditions très-différentes,
selon les quartiers où ils se trouvent et les dimen-sions

qu'ils offrent. On en voit uuj rue des Gravil-.
liers, qui n'est affermé que pour 50 c. par an ; un
autre, non loin de là, rue Rambuteau, qui rapporte
1,768 fr. Les kiosques et les colonnes sont taxés
50 fr. chaque ; la taxe des urinoirs va de 7 fr. 50 à
40 fr. Ces trois catégories donnaient h la Ville, en
1874, un revenu de 33,767 fr. 50 c. Ce revenu a été
porté à 34,942 fr. 50 au budget de 1875, et le pro-jet

de budget de 1876 prévoit une nouvelle aug-mentation.
Mais les Compagnies qui ont traité avec

la Ville pour en disposer vendent la publicité un
tout autre prix, représentant à la fois leurs diverses
dépenses et leurs bénéfices.

L'affichage mural proprement dit, qui comprend
l'affichage des actes du gouvernement et les avis
administratifs, se pratique de deux manières : par
la simple pose de feuilles qui s'étendent un peu
partout, surtout au moment des élections, et non
pas seulement sur les emplacements loués, et par
la mise en cadres ouverts ou fermants, qui répond
à deux degrés de conservation. La durée du pre-mier

est de huit ou dix jours ; la durée du second
d'un ou de plusieursmois. Il suffit maintenant de
quinze ou seize afficheurs pour faire habituelle-ment

le service.

La pose ordinaire des affiches se paie de 3 à
18 fr. le cent. Elle s'effectue par les soins de la
Compagnie générale d'affichage et d'annonces. S'il
y a, pour celle induslrie, des années de langueur
comme celles que nous venons de traverser, il y a
aussi chaque année une morte-saison durant les
mois d'août et de septembre. Mais, patience ! nous
approchons d'un moment où les afficheurs vont
travailler. Paris aura bientôt à renouveler sa dé-
putalion, et déjà sans doute quelques professions
de foi sont sur le chantier.

Les kiosques sont exploités par la Compagnie de
publicité diurne et nocturne. Les premiers datent
de 1857 et n'ont eu d'abord pour objet que d'abri-ter

les marchands de journaux sous un toit décent.
L'architecture municipale s'en est mêlée, et toutes
nos grandes voies ont été dotées de ces pavillons
nouveaux, construits et éclairés aux frais du con-cessionnaire.

Les marchands de journaux les sous-
louent à raison de 5 fr. par mois dans les plus
mauvais endroits et de 30 fr. dans les meilleurs. On

estime que, tous frais faits, chacun gagne de 2 à
6 fr. par jour. Ce sont des femmes qui les occupent
presque tous ; elles sont nommées par la Ville (di-rection

de la voirie) et permissionnées par la pré-fecture
de police.

L'affichage sur les kiosques lumineux, pour
6,000 carreaux environ, donne, ou plutôt don-nait,

en 1872, un produit brut d'environ 170,000
francs.

Sur les colonnes lumineuses et opaques, pour
1,200 carreaux et cases, un produit de 15,000 fr.
L'exploitation des urinoirs, au nombre de 69, dont
30 appartiennent à la Compagnie, n'est pas com-prise

dans ces chiffres.

La Compagnie est, en outre, fermière de la pu-blicité
des chemins de fer. Dans le département de

la Seine, pour 17 gares et environ 1,200 affiches,
le produit n'est guère que de 5,000 fr.

Nous sommes bien distancés par nos voisins
d'outre-Manche sous ce rapport ; mais quelle plus
grande différence, si nous comparions les annonces
faites dans les journaux des deux côtés du détroit !
L'annonce en est encore chez nous presque à la
simphcilé du monde naissant.

Le 5cten(t'/îc american donne la description
d'une nouvelle machine volante ou ballon
dirigeable qui vient d'être construite en
Amérique. Elle se compose d'un bateau de
toile de 63 pieds de long, mâté de deux mâts
en acier de 28 pieds de haut chacun el entre
lesquels est fixé, dans un réseau s'attachent
au sommet de chacun d'eux, un ballon al-longé

en forme d'oeuf. Du réseau parlent les
cordages qui viennent s'attacher au ballon
comme dans les ballons ordinaires. .

A chaque extrémité du bateau est un
propulseur également en toile. Chacun des
propulseurs esl indépendant. Deux larges
gouvernails succèdent aux hélices.

De chaque côté du bateau est une grande
aile mobile et concave de 33 pieds de long
sur 15 de large à l'avant et 10 à l'arrière.
Ces ailes ont un battement de 170 batte-ments

à la minute ; les propulseurs font
1,200 évolutions dans le même temps.

Ces appareils de locomotion sont mus par
une machine hydraulique de la force de 8
chevaux placés dans le bateau. Toule la ma-chine

pèse 1,800 livres ; le ballon a un vo-lume
de 80,000 pieds cubes; 12,000 livres

de lest forment la charge ordinaire de cet
appareil. On estime qu'il fera 70,000 à
l'heure dans l'air calme, el qu'il pourra tra-verser

l'Océan en 50 heures.
' Dans les essais qui vont être faits prochai-nement,

l'inventeur se propose de traverser
New-York, Philadelphie, Baltimore el Was-hington.

Si ces expériences réussissent, il
les complétera par un voyage transatlan-tique

pour lequel i l pense n'avoir pas besoin
de l'aide des courants aériens.

Pour le» arlicles non signé* : P. GODET.

B u l l e t i n de l a B ou r s e.

Paris, 19 novembre.
Les receltes générales continuent à faire des

achats assez élevés ; elles ont levé aujourd'hui
71,000 fr. de 5 0/0 et 25,000 fr. de 3 0/0.

La bourse a élé excellente aujourd'hui et la plu-part
des valeurs ont profité de la bonne impression

qui a duré pendant toute la durée du marché.
Le 5 0/0 a débuté à 103,70 et a regagné le cours

d'hier, le dépassant même de 2 centimes. U est
donc acluellemenl à 103,82.

Le 3 0/0 a encore monté de 15 centimes et se
trouve maintenant à 65,95. Il a môme fait 66 pen-dant

un momenl.
L'Italien conlinue son mouvement ascensionnel,

il était Irès-demandé en clôture à 71,95.

Le Turc se traîne toujours dans les mêmes cours,
et il a fait aujourd'hui très-péniblement 23,75. Les
lots sont à 66,50.

Les actions de Suez, qui sont si fermes depuis
quelques jours, continuent à monter ; elles sont h
683. Le mouvement est encore plus prononcé sur
les Délégations et celles-ci se cotent 612.
Le Crédit mobilier est toujours très-bien tenu, et

il a vu se traiter beaucoup d'affaires à 183.
Le Mobilier espagnol fait 687 sans grandes tran-sactions.

Les Lombards font 236 et les Autrichiens 618.
Extérieure espagnole, 18 1/16; Intérieure, 15 3/4.

LA LOI ÉLECTOR.\LE ET LE SCRUTLN.
Au moment où les élections des futures Assem-blées

vont être décidées par la discussion de la loi
électorale, nous croyons utile de recommander à
tous les éligibles et à leurs électeurs un petit vo-lume

que vient de publier M. R. LAMIEAULT, avo-cat,
à la librairie ASDBÉ SAGSLEE : La loi électo-r

a l e , le ccUége de département et le scrutin de liste.
(Prix : 1 fr.)
Bourré de faits historiques, contenant une foule

d'aperçus nouveaux sur les antécédents du scrutin
d'arrondissement et du scrutin de liste, ce volume
est indispensable à tous ceux qui ne connaissent pas
à fond les coulisses parlementaires de la France
depuis 1789, PACI. DUKAI^D.



T h é â t r e de Saumur. !

— i
Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-tion

de M. EMILE MARCK.

L U N D I 22 novembre 1875 ,

L A DAIIE BLANCHE
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Scribe,

musique de Boïeldieu.

ftiseUc, ou les MUUons A c \ aM a n -
savdc, comédie-vaudeville en 1 acte, de MM. Ed-'
moud About et Francisque Sarcey.

ï j a <KVanimalvc, vaudeville en 1 acte, du
théâtre du Palais-Royal, par MM. Labiche et Joly.
- Joué par MM, SIMON et STLVV.

ORDBE : 1° La Grammaire ; 2," La Dame blanche ;
3° Risette.

Bureaux îi "Tl I*. 1/iSi-, rideau à 8 lu.

LES PLUS GRAND SUCCÈS DUPIANO i

OEUVRES NOUVELLES DE JULES KLEIN.

CERISES POMPADOUR , FRAISES AU CHAMPAGNE ,
LÈVRES DE F E U , PAZZA D'AMORE , CUIR DB
RUSSIE, valses; — RADIS ROSES? mazurka, —
FRANCE ADORÉE ! Marche française ; — COEUR
D'ARTICHAUT, PEAU DE SATIN . polkas.

Cerises Pompadour, valse, Radis Roses? mazurka,
transcriptions brillantes à 4 mains par RENAUD
DE VILBAC.

Valses chantées : Fraises au Champagne et Pazza
d'Amore.

Mélodies célèbres de Jules Klein : RAYONS PERDUS ,
SOUPIR ET BAISER, LA BARCAROLE DU LAC DE
GENÈVE.

On reçoit franco les OEUVRESDE JULES KLEIN,i
en envoyant pour cbacune 2, fr. 50 c. en timbres-:
poste [h 4 mains : 3 fr. ; 1 fr. 70 c. pour les Mélo-dies

; 3 fr. pour le Portrait de Jules K l e i n ) , k C O -LOMBIER
, éditeur, rue Vivienne, 6, à PARIS , qui

vient de publier le chef-d'oeuvre de Renaud de
Vilbac : CATIMINI, valse brillante de Salon. (Prix :
2 fr. 50 c.)
Tous ces morceaux sont en vente , pour piano,

orchestre et musique militaire, dans tous les maga-sins
de musique et librairies importantes de France

et de l'étranger.

CHEMIN DE DE f o m E « ;

f h i v e r .

Comité des concours poétiques de Bordeaux.

APPEL AUX POÈTES.

Le Quinzième Concours Poétique ouvert à Bor-j
deauxle 15 août sera clos le 1" décembre 1875;;:
douze médailles or, argent, bronze, seront décer-î
nées.
Demander le programme, qui est envoyé franco,

h M. Evariste GARRANCE, Président du Comité, 7,
ruo Cornu, à Bordeaux, Gironde. (Affranchir.)

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de
crédit musical et littéraire offerte par la mai-son

Abel PILON, de Paris.

Départs de Saumur pour P^if

11 " " ' 1 ' ' I l '^'^^^^ "u niaûr'^
du so"iï.

- 40 _
- 40

^^P<^rts de Poitiers pour Sau^n,,.

12 — 30 -.
6 - 40 - du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

P. G O D E T , propriétair^r^

COURS B E L A BOOMSE B E PAR I S DO 19 N O V E M B R E I8IS.

Yaleirs aîi comptant. Dernier
cours. Hausse

-——TTrîg

Baisse.

3 °/o jouissance décembre. . . 65 95 10 a
4 1/2 "/oSouiss. septembre. . . 9,1 50 a » (t

5 % jouiss. novembre . . . . 103 75 a a a 05
Obligations du Trésor, t. payé. 472 50 a i a
Dép. delà Seine, emprunt 1857 230 b » t »
VilledeParis.oblig. 1855-1860 483 t 2 b » 0

— 1865, 4 »/„ 500 » g •2i » t

350 1 25 B 6

— 1871,3 7i
331 25 5 25 » »

— 1875, 4 Vo-'
460 i> » a a »

Banque de France, j. juillet. . 3900 » 20 a » a

Comptoir d'escompl.', j. août. ,^95 B » a 2 50
Créditagricole, 200 f. p. j. juill. 405 » 0 a D »

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 340 5 a B »
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 900 15 t fi

ai comptant. Dernier
cours.

Soc. gén. de Crédit industriel el
comm., 125 fr. p . j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentes, 400 fr. p . j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ooest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique, j. juill.

730 »
182 50
510 a
345 »
565 a
957 50
710 B

1185 »
978 75
612 50

a a
1035 .

25 »
310 »

Hausse

D B
2 50
2 50

2 50
1 25

Balrse.

2 50
B »

» a
t a
» »

10 a

1 25

îaleurs an comptant.

CanaldeSuez, jouiss.janv.70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est . . . ,
Nord . . . ,
Ouest
Midi
Deui-Charentes i
Vendée •
Canal de Suez

Dernier
cours.

680 0
685 .
618 75

321 25
316 25
317 5Ô
323 »
318 »
315 50
289
2i8
511

Hausse Baisse.

0 »
» B
B »

CHEMIN DEFER D'ORLÉANS

( > A Ï I E D E S A l J S l lR

( Se r v i c e d ' é t é , 3 mai ISys).

DÈPAaTs u siUMca nu mm,
s
6 heu—re» 4851 mi—n—ute» du m—aifn,e(isp'arrersêgt-epoàsAien.?(irt

33 -
— 18 —
— 23 - «preii.

— omnwiibwuuis.^,
DÊPASTS BE SAHHUa VERS TODBs
ure. * minute, du matin, omnibus.;,.,
~ !? ~ - omnibus. •

3 heure» ,
8 _ 20 —
« — 50 —
12 ^ 38 —
4 — 44 — _
10 mmm 28 mnm

Le train d'Angers, qui «'arrête à8«umur!rrriTêïïu» I

vmuioug,.^

~ omnibus,
eipreig.
omnibus.

Etude de M' ALBERT, avoué-licencié
à Saumur, rue de la Pelite-Douve,
n° 7.

D'un jugement par défaut rendu
par le tribunal civil de première ins-tance

de Saumur, le treize novembre
mil huit cent soixante-quinze, enre-gistré,

à la requête de M""' Julja
Dupont, épouse sans profession du
sieur Arthur Mesrain , négociant,
avec lequel elle demeure, au Ponl-
Fouchard, commune de Bagneux ,
contre ledit sieur Mesmin ;
Il appert que M"" Mesmin a élé

séparée de biens d'avec son mari.
Pour extrait, certifié conforme,

par moi, avoué-licencié soussigné.
Saumur, le dix-neuf novembre mil

huit cent soixante-quinze.
(564) L. ALBERT.

Elude de M' ERNEST BARRION,
avoué-licencié à Bressuire, rue
Notre-Dame, 9.

PAR LICITATION

DE LA IIÉTAÏRIE

Située commune de Massais, caulon,,
d'Argenton-Château, arrondisse-ment

de Bressuire.

l iC dimanclie 5 ûécesnljve
1 8 1 5 , à m i d i,

En l'élude el par le minisière de
M* CHARIER , nolaire à Argenlon-Châleau

, il sera procédé à l'adjudi-cation
publique el aux enchères, en

un seul loi. de la métairie de Poynol,
située commune de Massais,
Consistant en bâtiments d'habila-

lion el d'exploilalion , cour, jardins,
prés, pâlis, terres labourables, bois
laillis ; lu tout d'une conienance de
67 hectares 88 ares 83 centiares.
Celte métairie, .située près de la

grande roule qui conduit d'Argenlon-
Châleau à Cersay, est d'un accès
facile.
li'adjiKSIctitloj» aura l i e u HMV

la mise ù prix «ïe 90,000 fr.
Pour connaître les condilions de

I'adjudicalion, s'adresser à M= CHA-RIER,
nolaire à ArgenlonChâleau.

déposilaire du cahier des charges.

Elude de M' LE BLAYE, nolaire
à Saumur.

Elude de M; LE BLAYE, nolaire
à Saumur.

A VENDRE
Ensemble on «séparément.

Commune de Dampierre,
rue M o r i n.

i° Une maison, composée de
salon , salie à manger, cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.
2° U n j a r d i n , bien affruilé,

contenant 12 ares.
3° ï S n clos de vigne W a n -

C\ie, contenant 53 ares.
4° 15n clos de vignes M a n -

clie et rouge, conienant 77 ares,
dit le Clos-de-Tussay.
S'adresser audit nolaire. ;438)

Elude de M' GIRAULT, notaire'-
à Bourgueil (Indre-et-Loire). r

OU A LOUER

Hue Saint-Lazare, 34,

S'adresser audit nolaire. (490)

A L'AMIABLE ,

En totalité ou par parties,

LE DOMAINE •

lA O I I M I R I E ;
Situé à mi-côte, entre Bourgueil

et Saint-Nicolas,

Conienance : 31 hectares 44 ares
61 centiares; — deux corps de fer-mes

; — vignes, premier crû de
Saint-Nicolas ; — terres labourables ;
•^prairies ;— eaux vives ; — magni-fique

pièce d'eau empoissonnée; —
vue splendide; — produit el agré-ment.

S'adresser à_ MM. CABRIS , mar-chands
de fers à Bourgueil, el RUES-

CHE-SAINSON , expert A Re.'iliguô , et
audit M* GiRAULT, nolaire. (550)

Etude de M;MÉHOUAS, notaire ,
: . . : , ,. à Saumur. .

A VENDRE

UN BEAU JAEDIN ^
DE PRODUIT ETD'AGRÉMENT,

Silué en l a ville de Saumur,
D'une conienance de 10 ares, clos

de murs, avec pièce d'eau de 8 ares,
conslruclions, pompe, bassin, rocher
el volière.
S'adresser à M' MÉHOUAS, notaire

à Saumur. (522)

Elude de M«MÉHOUAS, notaire
à Saumur. '

A LOUER
Pour entrer en jouissance iramédia-,

lement,

UNE MAISON
Située à Saumur, place Saint-Nicolas,

K'28,
Appartenant à M. DE LA SELLE.

Cette maison esl disposée pour
servir de restaurant.
S'adresser, pour traiter, à M' MÉ-HOUAS,

nolaire, (515)

A L'AMIABLE ,

UNE MAISON
Située à Saumur, à l'angle de la

rue de la Fidélité el de la rue Saiol-
Nicolas, el portant sur celle rue les
n"' 29 el 31.
Celte maison esl occupée par M .

Bodin- Coindreau, épicier, el par M""
Pasquier-Vinellié el autres.
S'adresser, pour traiter, à M . Bo-

DIN-COINDREAU , ou à M ' MÉHOUAS,
nolaire. (540)

A par t i r de Moël 1 8 T 5,

UNE MAISON
Située rue d'Orléans, n" 87,

joignant l'hôtel d'Anjou,
Composée d'un rez-de-chaussée,

premier et deuxiènae étages; chaque
étage esl divisé en plusieurs cham-bres;

caves el greniers, cour, écuries
et remises.

S'adresser:
Dans la maison, peur la visiler,
El. pour traiter, à M, A. THIER-CELIN,

rue de la Petite-Bilange,
D° 7. (516)

ENTREPOT

ANGERS.

Rue des C h a m p s - S a i n t - M a r t i n , 27,
en face la gare des marchandises,

T R È S - V A S T E S MAGASINS
Couverts eî non couveris,

C R A Î ^ B Î û S C A V E S ,
Au jour, au mois, l'année,

pour

toutes espèces de marchandises.
Ecrire BOURJUGE. (552)

HOTEL

DE LESPÉRAlfCE

Rue de l a Petite-Bilange,

Pour la Saint-Jean 1876.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,)

JARDIN
DE GBANGËGOUROMË

Près l a Croix-Bourdon, commune ;
de Saint-Lambert,

Comportant environ 90 ares avec
toutes les dispositions de puits, bas-sins

et manège nécessaires pour,
bonne exploitation;
Logement de jardinier bien com-plet
y atlenanl.

A A F F E R M ER
Pour l a Toussaint 181Q,

P O R T I O N DE LA FERME"

BE

6RÂN6E-G0UR0NNË
Bâiiments d'exploitation et 2 hec-tares

80 ares environ de terre, affiée
de bonnes rangées de vigne et d'ar-bres

fruitiers en plein rapport. ^
S'adresser, pour le lout, à M.:

LORRAIN-HUBLOT, rue d'Orléans.

M. DARNAULT-YVON. négociant
en vins, invile a se faire connaîne ta
personne qui a perdu uu titre
de 16,QOO trancs surl'Eiai

UN JEUNE HOMME DEMANDE
des parquets à cirer, soii au
mois, soit a l'année.
S'adresser rue du Temple, n' 9, à

Saumur.

R I E L L i f F
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr.

s i C A P I T A L I S T E
ne voudra perdre l'occasion de se
procurer gratuitement le Manuel
des Capitalistes, conieDani des
renseignements détaillés sur toules
les Sociétés par actions. Magnifique
volume de 400 pages io-S* doi-néen
prime par le Moniteur Ae Va
BanqiUC, 52 N- par an, pour 4tr.
Envoi d'un N" gratuit sur demande,
7, rue Lafayetle, Paris. (543)

POUGIÎT. Des Droits et i^^^f.f^^^^.
des divers négociants et oommusionnu

C I N Q F R A N C S P A R M O I f
JtISQE'A CEXT D'ACQCISITIOIV

Pour nn aclist au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt moii.
« 9 prOTii^ee, les recouvrements se font par mandats de vinjrt franc» ton» le» qaiAtt'

pour un achat de cent francs et au-dessous.

' CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Pari»

ÏXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE

Concile oecuménique de Rome, splen-
dides illustrations en chromo, véritable mo-nument

élevé à la gloire du Saint-Siège et
de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 800 fr.
Payables 50 franc» par trimestre.
L a Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Jérôme

Katalis, 2 grands volumes in-folio, illustrés
de 130 gravures sur «cier. 90 fr.

Vie de l a t r è s - s a i n t e Vierge, f&rLeMul-
l i e r , 2 vol. in-S» raisin, illustrés sur acier.
Prix des 2 vol. 25 fr.
Là Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition Mame, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Mame,

(1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

, Bida, édit. Hachetle richement reliée. 700 fr.
I DUFOUR. Grand Atlas universel, le
plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

• t rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

B r u n fils, 8 vol. in-S", gravures sur acier et
•Oloriées, broché. 80 fr.
Causes cé l è b r e s i l lus t r ée s , 7 vol. 49 fr. tous les ponrau», .j.^^.-r-
A n pour tous, par C. S a u v a g e o t , 13 vol. de chacun des membres « ,

•étonnés. 390 fr. 40 planches, riche album de saloD
0CV«A6M >X Wt. MICHEL 1-ÉVr FEÈRES, DENTU, AKÏOr, LEMEBRB, ETC-

C I E É » 1 ' B ' Sal!SBC.4t, ovre» m"*'
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui e^^'^ Ŝchés d'Op«f*

•nies éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Operas, Morceaux OBW
Musique religieuse, etc. , „v»t-à-dire q:^'°°.,^'^

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, "'^ j ôuve fai"
•eau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette dimmunon

catalogues. doigtée par M'f ^^'5

res, 4 vol. in-s"».
PELOUZE ei FREMY. Traité d» chimi»

générale, analytique, industrielle •tagri*
cole, 7 vol. grand in-8°. 120 tt.
BREHM. La vie des animaux, illustré»

de nombreuses vignettes, i vol. in-8». i i
L'Ecole normale, journal d'éducation »J

d instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable «ui isstita-
teur.s. 13 vol. in-S». ,65 fr.
BALZAC. Seule édition complète, noureU»

et définitive, publiée par Michel Lévy frère».
24 vol. in-8». - m ff-
CH.^TEAUBRIAND. OEuvres iUnJtréM,

9 gros vol. in-8» Jésus. l"" "•'
MUSSET (Alfred de). OEuvres comfUift

grande édition, avec illustrations de
10 magnifiques vol. in-8». ^"

La. famille d'Orléans, magnifique volu^
in-folio avec introduction historique par -/«^
Janm, les titres et les armes en chromo, •»
tous les portraits, biographies et autog P̂ »̂!

lire. [tv^j •

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.

mco des catalogues, ra»;/»'7 ï'-r^^ „g ^oécùil ^
les Romans et ouvrages divers et le Catalogue s,''^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifîélpar l'imprimeur soussig^

Ls l u i a i .


